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Sur l'Enseignement Mutuel. 

Initiation de mon *' Lecteur aux motifs qui 
mont déterminé â traiter cette matière. 



Ne lisant pas lea journaux , à. par .conséquent, 
entièrement étranger à toutes les nouveautés Jittéraires, 
ce n'est que par le bruit public, que j*arét,c informe 
d'un nouveau genre d'enseignement , appelé «enseigne- 
ment mutuel ; c'est également par la même voie', 'que 
j ai appris [établissement de plusieurs écoles de cette; 
méthode dans toute l'étendue du royaume , ainsi que 
la manière fastueuse avec laquelle certains journaux 
Font préconisée. J'avoue qu'une légère expérience 
dans la culture des sciences , m'a porté de suite à 
• me méfier de tous ces éloges qu'on prodigue d avance 
à des nouveautés dont on ne peut connaître , ni appré- 
cier les résultats , qu'après le laps de temps morale- 
ment destiné à cette connaissance : cependant , mettant 
de coté , tout esprit de prévention , j'ai voulu juger 
par mes propres yeux , les qualités transcendantes de 
cette méthode, désirant bien vivement pour l'avantage 
de la société , qu'on n'eut point erré sur tout ce 
qui' en a été dit d'utile. Ainsi , non content des ren- 
seignemens pris sur -sa théorie , j'ai youIu la voir. 
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mettre en pratique, et je me suis apperçu avec douleur,' 
que ce mode d'enseignement , bien loin d'atteindre le 
but qu'on s'est proposé , s'en .écarte totalement , je 
me propose donc de faire reraàrcjwir la défectuosité 
de ses moyens, ainsi que far*. nullité de ses' effets; 
sans - doute taxera-t-onmpih projet de témérité, et de 
grande hardiesse d 'pser**' .attaquer , pour ainsi dire, 
une arche sainte^ 'protégée surtout par le gouverne- 
ment ? Criera-W>nr .peut-être au sacrilège ? mais je prie 

les hauts* /eris;, et d apporter la plus grande impars 
tialitcxU** 5 ' leurs décisions. 

m • • 

; . • 

Précisément, à l'égard de la témérité de mon projet, 
•/jç\tfépondrai que faisant partie du corps enseignant, 
''corps respectable , mais peu respecté de l'ignorance , 
je dois , sans prétendre établir aucun genre de lutte , 
soumettre mes raisons à un public éclairé ; Impellimur 
naturâ , ut prodesse çehmus , quàm plurimis , /m- 
primis que docendo, et tradendis comparandœ pru- 
dentiee rationibus. 

En second lieu , fortement persuadé que la religion 
révélée pour perfectionner le premier dessein suivi 
par l'auteur de la nature , établit pour base du sys- 
tème de notre bonheur, le grand principe de la bien- 
veillance , et de l'amour social qui nous fait regarder 
les hommes comme autant de portions de nous-mêmes , 
et agir comme des memhres pour l'avantage d'un 
tout/ mais n'est-ce pas suiyrp son esprit que d'ouvrir 
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les veines par lesquelles un ferment destructeur circule 
dans la société? Or, regardant renseignement mutuel 
comme un vrai ferment destructeur , en ce qu'il 
paralyse et absorbe totalement l'instruction; je dois 
faire part de mon opinion à tout le monde , afin de 
chercher à sortir de mon aveuglement , au cas où j*y 
sois tombé $ et je dois également mettre ces raisons 
idans la plus grande évidence , parce que dans la 
république des lettres , tout citoyen devient un 
magistrat chargé par la nature de veiller à l'intérêt 
public ; je crois en conséquence , pouvoir jouir en 
parfaite sécurité , d'un privilège d'autant plus sacre 
qu'il se trouve confirmé par les lois civiles et religi- 
euses: elles posent pour principe fondamental , que 
le bien principal doit toujours étire préféré au bien 
particulier $ à l'égard des suffrages accordés à cette 
méthode par les littérateurs et les journalistes , je 
pense qu'étant généralement reconnu, que la plupart 
des écrivains qui veulent peindre avec énergie et force, 
s'entourent de tous les accessoires qui peuvent embellir 
leur système , et qu'en ayant Fart de masquer ainsi 
de faibles raisons sous le brillant et le coloris de leur 
imagination , ils peuvent par-là , fasciner les yeux pt* 
le prisme de l'éloquence ; il me parait qu il serait 
pour-lors d'une Conséquence assez naturelle de pré- 
sumer , que ces personnes auront été subjuguées 
dans leur opinion, autant par ce charme trompeur , 
que par l'espoir des résultais les plus satisfakans d* 



U) 

cette théorie: néanmoins, comme il est impossible de 
révoquer en doute qu'on ne doit juger de l'excellence 
dune théorie , que par la pratique et les succès': on 
sera en droit d'observer à ces Messieurs , qu'ils 
n'auraient point dû précipiter un jugement sujet à 
l'appel ; mais cela ne doit nullement nous étonner 
parce que humanum est errare : et ce qui nous 
démontre la force et la vérité de cet axiome , c'est 
que l'histoire , ainsi qu'une expérience journalière , 
nous ont prouvé, et nous prouvent tous les jours, 
que MM. les Académiciens , et MM. les Journalistes, 
n'ont jamais été infaillibles sur leurs sentences. 

En troisième lieu , j'observerai que quant à la pro- 
tection dont cette méthode a été revêtue par le gou- 
vernement, cela n'augmente, ni diminue son efficacité , 
parce qu'un gouvernement sage et éclaire doit néces- 
sairement accorder sa bienveillance à tout ce qui peut 
favoriser les lumières de ses sujets ,* enfin j'ajouterai , 
que si le gouvernement a toléré et nié me encouragé 
ce genre .d'établissement ; il a simplement agi à cet 
égard , comme - envers tous les genres d'instruction 
qu'on lui présente tous les. jours ; car, pour si peu 
que les personnes chargées de les examiner, y re- 
connaissent un caractère de probabilité pour le succès, 
ou les accueille , parce qu'on a à cœur de propager 
les sciences; bien plus, afin de stimuler les hommes 
de génie qui s y livrent % on leur accorde des brevets 
et des privilèges ; mais , tous ces bienfaits , tous ces. 
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honneurs ne sont pas- une garantie dont le gouvernement 
les revêt pour la réussite de leurs inventions ; leurs 
succès dépendent toujours d'un avantage réel quelles 
procurent à la société ; ce but est-il manque ? elles 
ne jouissent pour lors , que d'un éclat éphémère , et 
semblables à la matière phosphorique., elles s'englou- 
tissent dans la nuit de l'oubli au moment de leur 
naissance. 



■* 
■* 



Ma visite dans une école .de renseignement 

mutuel. 



Je fus visiter une des écoles les plus renommée* 

dans ce genre d'enseignement ; j'arrivai précisément 

à ljinstant où la classe allait commencer: ainsi, j'eus 

la satisfaction de voir défiler les élèves, au pas de. 

manœuvre, comme des canonniers allait au service dp 

' leurs pièces : certes , je ne pus sajsir le but direct 

\ que pouvaient avoir t> et cette marche , ainsi que le£ 

diverses évolutions qui s'ensuivirent , avec la partie de 

l'enseignement : mais ne voulant me prévenir sur 1^ 

moindre détail, sacs avoir observe l'ensemble, j'at«» 

tendis patiemment la conclusion du tout. Les élèvep. 

ayant terminé les (évolutions , v se rangèrent dans les 

bancs qui leur étaient assignés , étant placés, Iç 

maître vint vers mqi; je lui motivai ma curiosité, e% 

té priai $t me permettre fie rester dans, sa classe», 
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pendant tonte la séance ; si toutefois , il 1 avait pour* 
agréable: il me fut répondu d'une manière fort polie, 
et après m' avoir fait avancer tin siège , il fut à son 
poste. An moment où je m'occupais à considérer et 
|es élèves , et l'ensemble de la salle, tout-à-coup part 
à mes oreilles, un coup de sifflet, si fort, et si aigu, 
que mon tympan en fut ébranlé , et cela m'étonna 
dans cet instant, à tel point, que je me crus transporté 
où dans une forêt, ou sur un "vaisseau de ligne sur 
leqqel , le maître d'équipage d'après les ordres de 
ton capitaine commandait le branle-bas général : je 
me tourne aussitôt vers le siffleur, et japperçois le 
maître d'école perché sur une chaise placée au-dessus 
i\m échafaudage assez élevé: il venait de déposer 
sén fameux sifflet, et tenait pour lors ses deux mains 
cil lair : celles-ci atteignaient presque le faîte du pla* 
fbnd, parce qu'il était lui-même d'une stature bien au- 
dessus de la moyenne: son attitude, ainsi que son 
élévation me surprirent ; mais je revins bientôt de 
mon étonnement , en pendant qu'il était peut-être 
essentiel à ce genre d'instruction, que le maître se 
trouvât dans la région la plus élevée envers ses élèves , 
et qu'il planât sur eux, afin de pouvoir mieux leur 
insinuer par-là, son essence instructive, et les féconder 
de son génie , à pen près comme le soleil vivifie 
notre globe, et donne à tous les êtres une chaleur 
plus ou moins sensible, selon les divers dégrés de 
80n élévation. Après qu'il eut resté quelques secondes , 
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ces deux mains en l'air , il les reposa avec force isor 
son pupitre , et ces deux mouvemens furent suivis par 
tous ses élèves avec tant de précision que les amateur^ 
du bruit n'eussent pu s'empêcher d'y applaudir ; enfin # 
il détacha une main de son pupitre, et la porta avec 
rapidité vers un côté : à ce signal , suivi avec la 
même attention , tous les ressorts- de la machine 
scientifique furent mis en jeu ; j'apperçus chaque élèvp 
armé d'un crayon ; je vis au premier banc en face 
du maître, un petit enfant servant de moniteur 4 
d'autres petits enfans , leur désignant une lettre d'un 
tableau attaché à un poteau près • de leur # banc : ce 
tableau contient l'alphabet; le moniteur commence par 
nommer et désigner la lettre , et chaque élève de ce 
banc forn^e avec son doigt le simulacre de cette lettre 
sur du sable contenu dans une espèce d auge qu* 
xègne tout le long dudit banc ; le moniteur nivelle Je 
sable avec une planche et recommence son opération 
en passant à une seconde lettre ; ainsi de suite. 

Les élèves de toutes les sections qui écrivent soa» 
la dictée, ont également des moniteurs qui ont dc$ 
tableaux attachés -à la muraille, à l'extrémité de chaque 
banc; ces tableaux sont relatifs aux divers dégrés 4e 
force de chaque section; tous écrivent avec un crayon 
sur un morceau d'ardoise , les syllabes qu'on leur 
dicte. Le moniteur du premier banc, ou section, dicte 
les monosyllabes $ quand il a fihi , le second banc 
commence, et dicte ceux de deux syllabes; le troisième 



lés mots de trois -, etc. Lorsque le moniteur du dernier 
banc a terminé ; alors tous les ] moniteurs examineut 
dans leurs bancs respectifs , si chaque élève a suivi 
exactement ce quon a dicté , et je pense .qu'à* cet 
égard , il nèst gnère possible qu'ils trouvent des 
fautes , à moins dune très-forte distraction , puisqu'ils 
nomment la lettré Tune après l'autre : lorsque ceux-ci 
ont fini leur examen , ils vont à l'extrémité du banc 
opposé au tableau , et tournent un poteau pivotant , 
au-dessus duquel est une petite planche portant en 
forme de cartouche sur un morceau de papier blanc 
ces deux lettres majuscules EX voulant dire examen* 

s 

Le maître voyant la disposition des poteaux, va ins- 

• , . . 

pecter lui-même , si les examinateurs ont bien rempli 

leur devdir ; après cela , il retourne à son poste; h 

manœuvre recommence; les mêmes opérations se font 

et durent ainsi pendant une heure et demie ; pendant 

lequel temps je m'ennuyai passablement , et pendant 

lequel , le maître ne dit pas mot ; ce qui me parut 

très-bien imaginé pour conserver sa poitrine : on peut 

cependant dire à son avantage que si la tactique le 

ménage à ce point du coté des poulmons , elle 1 oblige 

en revanche pour faire aller sa manœuvre , de faire 

des efforts de souplesse qui tairaient honneur i un de 

nos dieilleurs pantomimes'; enfin c'est par ce procédé 

étrange qu'on prétend enseigner l'orthographe : nous 

en parlerons dans son article; maintenant occupons- 

x nous du reste de la séance. Un changement de scèue 
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s ouvre , et il me tardait; car jetais sur le point 
d'enfiler la porte sans rien dire: le maître apporta 
des cahiers d'écriture qu'il distribua à ses élèves ; sur 
chaque cahier , il avait écrit deux lignes pour modèle , 
et ces lettres étaient de diverse grosseur , suivant les 
forces d'un chacun : cette écriture était uniforme ; ce 
n'était que de l'anglaise ; il me dit que cette méthode 
n'admettait que ce seul genre d'écriture : ensuite peu 
de temps après, on porta a chaqne calculateur son 
cahier de règles , et après le seul espace dune denii- 
lieure destinée à ces deux objets , on admit tous les 
écoliers à passer devant des demi-cercles en fer j 
attachés le long du mur de la galle. Ces demi-cercles 
levés , les moniteurs de chaque classe , ou section , 
passent dedans , et avec une baguette désignent aux 
élèves qui lés entourent, les lettres , syllabes et mots 
qui sont sur des tableaux placés au dessus de leur 
têtes. Celui de l'alphabet sert à ceux qui marquent 
les lettres sur le sable; ensuite lès autres tableaux: 
d'une des deux, de trois syllabes etc. sont pour ceux 
qui viennent d'écrire sous la dictée. Les élèves répé- 
tent les lettres, syllabes et mots après que les moni- 

» 

teurs les ont prononcées eux «mêmes : tout cela se 
fait ensemble , ce qui forme un charivari à étourdir uii 
60urd , <ét capable de faire miauler tous les matous du 
quartier* Les deux heures et dçmië fixées par séancef 
étant écoulées , chacun se remet à sa place : la même? 
4Ktmeuvre et les mêmes évolutions recommencèrent 



% 



et oh 'Sortît' dans le même ordre, et au inême f>ai 
qu'on était entré. 

J eus alors le temps de jaser un peu avec le maître , 
qui me demanda mon avis, mais bien loin de le lui 
dire, ne voulant pas le décourager je lui vantai sa 
méthode , et le laissai dans l' heureuse croyance , qu'il 
en devait résulter la science infuse. 
Pour plusieurs raisons, j's(i du décrire une séance de 
ce genre -d'enseignement d'abord pour en donner un 
idée à ceux qui n'ont pas encore eu la curiosité daller 
visiter ces établissements, ensuite pour convaincre de 
la fidélité de cette peinture ceux qui ont satisfait cette 
curiosité ; enfin , pour démontrer ostensiblement , que 
cette méthode manque par le peu de tems qu'on y consa- 
cre , par le mauvais emploi de ce temps, par la manière 
vicieuse avec laquelle les parties de l'enseignement y 
sont présentées: en un mot pour prouver définitivement 
que cet enseignement Mutuel n'est qu'une espèce de 

* 

marche routinière , qui bien loin de conduire les 
élèves au but qu'on s'est proposé, c'est-à-dire de lés 
perfectionner sur la lecture, le culcul et l'orthographe 
d'après les principes, ne peut être propre qu'à les 
dégrossir même très imparfaitement ; mais ce/ n'est pas 
le tout de pérorer , il faut des preuves plausibles et 
je vais les développer. * } ' 
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Sur F insuffisance du temps accordé aux séances 
de T Enseignement Mutuel t et du mauvais 
emploi de ce temps. 



Quoique les parties de l'enseignement mutuel soient les 
mêmes que dans les écoles primaires , écoles de la 
d'octrine chrétienne, et autres ; et quoique la du- 
rée de deux heures et demie., par séance,, soit fixée 
par les règlements, et l'usage pour toutes (es écoles 
en général, il est cependant aisé de prouver que ce 
temps est insuffisant pour l'enseignement mutuel , tandis ( 
qu'il peut néanmoins convenir aijx autres écoles : certes , 
cette assertion paraîtra forte à plusieurs de mes lecteur s 
mais je vais la démontrer. ... 

Dans l'enseignement mutuel, on. consacre une heure 
et demie à la .dictée, une demirheure j* Récriture et 
au calcul > et la demie heure restante à. la lecture ; mais 
tout ce temps n'est pas entièrement employé à renseigne- 
ment 5 sur une heure et demie de dictée il faut en sous- 
traire au moins une demi-heure , tant pour la marche 
et évojututions d'entrée, que pour la. manœuvre ,• sur 
la demi-heure destin.ee à l'écriture et au calcul x ainsi qui? 
sur la demi-heure pour la lecture , on peut raisonnable 
ment en déduire un quart-d heure pour la mauœuvre , 
ainsi que pour la marche, et évolutions de la sortie 
de classe ; ce qui réduit net , ces deux heures et demie 
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à une heure trois quart ; temps qui peut être le seul 
vraiment employé à l'enseignement : or , ce temps peut 
Jonc être regardé comme insuffisant pour cette Mé- 
thode -, tandisquil ne le sera pas pour les autres 
peoles, qui dépouillées . de tous ces hors-d'œuvre, 
plutôt préjudiciables qu avantageux , jouiront entière- 
ment sans la moindre lacune , ni vide , des deux 
heures et demie qu'on leur fixe. Un ajutre désagré- 
ment pour renseignement mutuel, dont on a pu 
s'appercevoir, mais qui ne peut être senti et apprécie* 
que par les personnes de l'état, c'est encore de ce 
qu'on a fixé, et par conséquent limité. le temps des- 
tiné à chaque partie de l'instruction. Ce vice qui 
d'abord paraît peu de chose, est cependant plus 
grand qu'on ne pense : car , il arrive souvent qu'une 
visite , ou un événement quelconque , forment un 
retard -, pour lors , le Maître voit s'écouler une par- 
tie de la durée fitée pour tel objet» d'enseignement , 
sans qu'il lui soit possible de récupérer cette perte : 
et enfin, par la même raison obligé de quitter une 
matière à peine commencée , pour passer à une autre : 
tandisque les autres écoles, n'étant point asservies à 
une gêne si rude , si décourageante et si vicieuse, 
peuvent donner à leurs branches d'enseignement une 
/attitude quelconque, en prolongeant leurs séances 
suivant la force titt travail qui les entraîne , ou bien 
suivant le degré d'attachement et d'intérêt qu'ils por-r 
funt k leurs élAres* 
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D'après donc les raisons que je viens de motiver 1 
je pense que renseignement mutuel a beaucoup erré 
en prétendant qu'une heure 3/4 lui suffiraient pour 
instruire un nombre quelconque d élèves , puisque les 
autres écoles dont j'ai fait sentir les avantages supé- 
rieurs, avantages qui consistent dans la liberté de la 
prolongation des séances et dans celle de ' la durée 
des objets d'enseignement ne peuvent, avec un seul 
Maître ,se charger tout au plus que d'environ 36 élèves ? 
un nombre excédant devant paralyser leurs moyens , et 
conséquemment en neutraliser les effets. 
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De la Marche y Évolutions et Manœwxes de 

V Enseignement Mutuel. 



. i . 



Je voudrais bien savoir de F Auteur de renseigne-» 
ment Mutuel , à quoi bon tendent ses marches , évo* 
Jutions et manœuvres ? Est-ce pour fixer l'attention des 
enfans? Est-ce pour inspirer une humeur guerrière? 
Est-ce pour épargner la santé du Maître? Est-ce 
enfin pour pouvoir parer à la disette des Maîtres , 
en pouvant par ce moyen cnp rendre des sourds, 
tout se faisant -là par pantomime ? Ou bien et t- ce 
encore pptr suppléer au défaut: des intelligences 
physiques de certains élèves qui pouffaient être sourd* 
et muets ? Je crois ces deux tWfuVrs cas écuh admis- 
sibles : car , je répondrai au premier, que quoique 



. t je dirai à cet effet , qu'un enfant * né ytutr faire 
cela, que machinalentient àr peu près comme .il trace- 
rait , sans savoir ce qu'il fait , un caractère quelconque 
épi'on lui montrerait.: mais le seul moyen qui peut 
lui apprendre les .lettres de cette, nouvelle méthode,» 
c'est uniquement, lorsque Cette dernière est obligée 

w 

de recourir au même procédé de l'ancienne , en fesant 
passer l'enfant au demi cercle y ,cest -à - dire , en lui 
désignant avec la baguette, et lui. nommant la lettre 
qu'on. veut lui apprendre; et à cet égard, la méthode 
ancienne l'emporte de beaucoup sur. la nouvelle y . en 
ce. que idans. cette dernière; c'est un élève qui n'étant pas 
encore perfectionné, est censé n'avoir pas rectifié. le. 
vice de sa prononciation , vice si commun dans ks pays 
méridionaux, vice d'autant plus difficile à extirper, que 
l'idiome du pays, d'jun côté, et les Pères et Mères de 
l'autre, neutralisent, pour ainsi dire,, les efforts, au 
Maître, le plus instruit,- et qu'enfin, si dans ces pays/ 
ce Maître vient à bout de quelques légers succès, il 
ne les doit qu'au soin pénible et tout particulier avec? 
lequel il leur enseigné leur langue mère en leur faisant 
développer les raisons grammaticales d'une phrase 
quelconque , en • le»* donnant en même temps une 
idée de la prosodie. Or, cet élève de l'Enseignement 
Mutuel;, qui ne peut jouir de ces avantages . d'après 
son mode d instruction , ne pourra par conséquent 
que faire part de Ejon accent défectueux à l'enfant 
qu'il enseigne •* cet enfant devenant ■ moniteur à son? 
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tour, fera £art clés mêmes principe» à un autre , ainsi 
par cet enchaînement, ce* vice se propagera in œtèmurà 
dans l'Enseignement .Mutuel j au lieu, que dans une 
école quelconque de l'ancienne méthode, dirigée, par mi 
bon ' Maître qui connaîtra sa langue'» Tclèvc pourra de 
moins» saisir ûa peu j si ce n'est entièrement* la pro- 
nonciation du Maître. • 
II. est encore attaché à la nouvelle méthode , un 
défaut dans /cette par lié. qui ri'est pas moins considé** 
rahle : un enfant qui enseigne un autre enfant, mi 
*>eut jnaigré cela yaétre jamais qu'un eôfarit; or, il 
doit avoir les vices eu jets à eet âge ; la légèreté*; 
l'étouvderie et la ; pétulance : souvent il désignera une 
lettre et en nommera vne autre; s'il trouve dans ses 
élèves va sujet un peu rétif et dur, il l'enverra pnn 
metieç, il itfa toujouré son trinny-o* bien s'iirterrom* 
pra quelquefois, pour leur : conter des » fadaises' ; .'autre 
inconvénient : l'élève qui a un de ses camarades pour 
Maître, n'était .contenu ni par la crainte, ni par le 
respect , ne peut donner qu'une bien légère attention 
Si sa leçon , et bien plus , si quelquefois l'élève Maître 
ou Moniteur, veut lui faire des reproches, il l'enverra 
également promener à son tour* Mais m ubservéra-t-on 
le Mafere est là; c'est fort bien 5 mais on connaît ce 
que «peut faire un Maître ;. occupé de- ^'ensemble et 
abaasourdi de ce tintamarre , et de celte cacophonie 
d'un tas de voix glapissantes qui Jïappent l'air en 
même temps», il ne peut en apeaue manière être atta* 
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chc au détail , ni être collé devant chaque deiili cercle 
ou «ection y et il est obligé , plus dans cette partie que 
dans tonte autre , de se reposer entièrement sur sed 
Moniteurs. 

Tous ces désagrémens ne sont nullement à craindre 
dans les autres écoles; le Maître, qui à son âge* 
doit connaître et sentir l'importance de son devoir; 
tient nécessairement à cœur de (aire prospérer* ses 
élèves: en les faisant lire lui* même > il s'attache à 
accoutumer Tenfant à bien prononcer; cefawci mù paf 
la.craiftte et le respect, écoute docilement les leçons 
de son Maître ,• il est oUigé à une contention d esprit > 
et à une attention qui doivent sans doute le faire 
fructifier. • 

Je crois avoir donné des raisons assez Sensibles et 
assez perspicaces *,peur détruire le préjugé qui régnait 
à cet égard; et |e vais, dire un mot de récriture 
et du. calcul* 

ti fini t : iin > m ii i ii I "• i i ' \' i 

Ecriture et Calcul de r Enseignement Mutuel* 

* ' • ■ * 



Je demanderai encore à l'auteur de ce geftre d'En- 
seignement à quoi bon assujettir ses élèves à ne con- 
naître qne l'Anglaise 2 Mes questions pourront - elles 
peut-étcf J)i«n le fatiguer; mais je le prie de vouloir 
me les excuser, ^e les .faisant que pour mon. édair- 
esseme|it. Je n'irai pas établir ici une comparaison 
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entre les divers genres- d écriture ; mais dans la sop-t 
position où l'Anglaise soit la plus belle , est-it donc, 
méséant qu'un Élève les connaisse toutes? Car, en 
l'assujettissant à une seule , il en surviendra : nécessai- 
rement , qu'il ne pourra lire que celle-là'; et deviendra 
hébété, foutes les fois qu'on lui présentera- des carac-. 
tères différens; si ce procédé prévaut, les Pharmaciens, 
l Cliimistes et Médecins, seront donc obligés d ? abandooncE 
leur ronde, genre d'écriture si utile pal* sa netteté et 
bien propre à éviter- les quiproquo en- fait de Médi* 
camens , pensant qu'il suffit de ceu# que , malheureuse'' 
nient pour nous , ces messieurs ne font que trop souvtnt 
dans les maladies. D'afprèar c* mime procédé, les, 
Financiers , Commerçans et Comptables délasseront; 
également leur Bâtarde et tous les autres genrçà decri- 
tare usités , pour écrire tout -à*>ï Anglaise, moyen) 
sans doute excellent, s'il pouvait apporter plus r de 
propreté, de beauté et de régularité dans leurs livres 
de compte: .mais ne croyant pas. qu'il puisse . qbtenir 
ce but, j'ai beau rêver , je ne puis m'imaglner à .quoi 
bon cette condition : est-ce enfin parce quHl est de 
mode de tout emprunter d un peuple sans cqsse notre, 
rival et presque toujours notre ennemi par j sa çitua- 
tion Topograplùque ? Si cela était aintf > j'avoue, que 
ce ne serait guèreg tenir à notre ' caractère National \ 
mais il faut avouer que depuis lohg-tempp- , notre 
frivolité a 'passé l'éponge sur ce point: quoiqn il en 
soit, résumons * nous à voir , si les enfaits peuvent 
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faire* des progrès plus rapides -et obtenir -de meilleurs 
succès dans Eéeriture et le calcul , par eette méthode , 
préférabtemeut à l'autre. 

J'ai démontré premièrement qu'on y consacrait* 
trop peu' de temps pouf pousser les élèves, mainte- 
nant/ j'observerai que l'habitude qu'ils contractent en 
écrivant sur l'ardoise, ne peut que leur gâter la main A 
et rendre 1 leurs .sinuosités rudes , lorsqu'ils écrivent 
pur le papier, ( observation de tous les bons Maîtres 
d'Écrituftk ) Or donc 6e défaut n'existant point dans 
r*ancienqe méthode , elle est évidemment préférable. 
«Quant an calcul, on y consacre* également trop peu 
de temps; et davantage qu'a de plus une École par- 
ticulière de l'aneienne méthode, c'-est ~ tju'elle admet 
souvent les élèves au tableau et' leur fait raisonner 
teS x>pérattoM ; par te «uoyen la pratique 'étant suivie 
de la- théorie , doit -fortifier davantage la nkémoire de 
Féléve , sUr * une partie d'ailleurs >si aisée à - oublier. 

Mes raisons ainsi fondées sur ces- deux points ; je 
passe au -moyen le plus puissant 'de leqseignement 
ïnuttrel , la dictée; et il me sera aussi aisé que sur 
Jes autres* ^points que j'ai traités y de démontrer quef 
ce procédé est vicieux, en ce qu'il ne peut, en aueuno 
façon ., apprendre l'orthographe -aux élèves, et qu'il ^est 
pajr conséquent nvi dans ses effets; 
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De la Dictée, où de l'Orthographe de la nouvelle 

Méthode comparée avec F ancienne* . 

• • * . .1 

Pour si peu de jugement et dp connaissance, que* 
Ton ait , jieotron présumer qu'un élève puisse, connaître) 
l'orthographe en écrivant sans cesse des mjots d yue 
syllabe , puis de. deux 9 puis.de trois» et enfîrç même 
des phrases rentières^ je demande , quels sont. Jes prin- 
cipes qu'il peut retirer <de cette méthode? Que pe^t-jl 
savoir ?^ Quels sont le* succès sur cette partie , . apxr 
quels peut raisonnablement s'attendre un Montre de lai 
part de- ses élèves ? Pourra-t-il tout au pltjs, Ie& reoK 
dre de légers lexicographes, dopt <cfnt le., savoir, se> 
bornera à connaître les tytiahes \ et . tes lettres ..qui 
composent un mol , et; à l'écrire jtel <pjl doit JAtee $ . 
mais quelle» futiles connaissances pe*ur : eux ! Si le 
Maître est éclairé , it sera le premier à « gémir sur la 
perte du temps de ses élèves ,\ if *veir** avec doufeur 
le plus grand zèle pour, l'étude * ainsi que les pli* 
brillantes dispositions , être forcées d'énhoper deyant 
les bornes de sa méthode; car enfin il- ne peut s* 
dissimuler que sort élève n'étant, pas instruit sur ta 
lexicologie , qui donne, la -. conàaissiaee des mots + 
ainsi que sur la syntaxe qui en marque les ditféveos 
rapports, ne parviendra jamais, dentié de ces connais- 
sances indispensables , à connaître son orthographe; 
et qu'il tombera nécessairement dans mille bévues, et 
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fautes grossières , en mettant indifféremment les 3."** 
personnes de l'imparfait, tantôt au singulier, tantôt au 
pluriel, en écrivant également sans aucune règle les 
a.™* personnes plurielles d'un temps quelconque , tan- 
tôt par S. , tantôt par Z. , et qu'enfin n'étant point 
Aayé de ta prosodie de sa langue, il ne pourra pour 
lors qu ! aecentuer et ponctuera contresens: or donc, 
il pourra juger lui-même , sans peine, que sa méthode 
circonscrite dans ses règlement et sa marche , fera , 
tout au plus, parvenir Vélève le plus fort , <ft ^importe 
le temps qu'il pourra rester dans sa classe, à élaguer 
tant soit peu les premières épines de l'orthographe , 
Ce qui lui deviendra n peu près inutile , en le rendant 
5 la 1 sortie de classe , aussi igporant que kwré de son* 
entrée. Étant donc démontré, qu'il est impossible a tu* 
élève dé l'enseignaient mutuel de connaître jamais, 
Forthographe par le procédé auquel il est asservi; 
pénétrons maintenant dans une école particulière^ ou 
de iWiciihe méthode , et supposons dans k chef de 
«et établissement, les mômes lumières que dans celui 
de l'enseignement mutuel , afin d'offrir un parallèle 
aussi exact; que possible. Ce Maître attaché à fair* 
fructifier ses élèves , nessuyera pas assurément un pa-, 
«eil désagrément, et sera à' l'abri par ses soini d Une 
telle avanie* r. . 

D abord il uiettra* une grammaire dans les mains de 
son élève; sitééN^Uaura en déhrouiller le caractère, 
et lui en donner* une leçon à sa portée, pour qu'il 
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l'apprenne de mémoire ; il le conduira ainsi jusqu'au* 
verbes inclusivement ; puis il lui fera repasser ces 
premières parties du discours : le Nom , l'AAicle , l'Ad- 
jectif et le Pronom, jusqu'à Ce qu'il les sache parfai- 
tement ; après cela il lui en fera l'explication et lui 
fsra donner quelques exemples de la vertu de F Article 
«ur 4e Nom, de la concordance de lAdjcetif avec le 
Kom> des divers dégrés de comparaison de l'Adjectif» 
«t le campera sur les divers pronoms* Ges leçons tien"* 
dront l'élève jusqu'à, ce qu'il écrive en fin ; parce que 
xlans l'instruction on . ne doit jamais s'écarter d'Un 
principe fondamental , savoir :' qu'on ne doit faite 
passer 1 élève dans une partie plus forte , ou; plus 
abstraite* que lorsqu'il est parfaitement solide dans k 
première; n'étant que par gradations qu'on peut leur 
infuser, l'enseignement. Lorsque l'élève écrira en fin * il 
lui fera rendre rai&pn sur le tableau* de ce qu'il a appris 
de sa grammaire,. et lui donnera pour leçons. pendant 
ce temps, les autres parties du discours. Sitôt qu'il les 
saura bien , il l'habituera insensiblement à rendre rai- 
son dune plucase quelconque * tant par les attributs 
des membres et des mots qui la composent) que 
par la concordance et la syntaxe qui l'enchaînent ; l'élève 
^tant an fait de cette opération , le Maître variera son 
devoir en. lui donnant à porter par écrit un verbe 
d'idée calqué sur la conjugaison qui,, lui sera propre; 
tantôt il lui dictera une .phrase g. bû^ en fera porter 
par écrit la raison grammaticale;, une autre fois > poux 



VeXercer dans le style épistolattë , il lui donriera art 
sujet' simple- à. traiter. ; certes il est bien naturel dé 
croire qne Mans ce dernier cas , il ne petit s'attendre 
qu'à de très -faibles sdccès de la part de son élève; 
celui-ci n'ayant pas assez de jugement pour sentir 
qu'une lettré ne peut être que l'effet d'une imaginât» 
tion fortement prononcée pour lé sujet qu elle a à 
traiter , et de la position où lon v .se trouve vis-à-vis 
de la personne à laquelle On écrit; mais cet exercice' 
ne peut non plus lui être nuisible, en ce que obligeant 
Télève à couche* sur le papier , même les plu» grau* 
des bêtises , il est obligé de : les écrire sans secours 
hi aide , et par ce moyen il se trouve forcé de mettre 
l'orthographe en pratique sans s'en, appercevoir : ce 
moyen en lui reetifiant le jugement fait. d'ailleurs que 
les correctiofi9 hli deviennent plus profitables , de m** 
niére à ce qu'elles s'impriment pour toujours dans 
sa tête. 

Je pense donc que' toute» les personnes instruites 
-conviendrontaisément qu'un élève dirigé ainsi par boa 
Maître i jouira* de l'avantage d'accentuer, de ponctuer > 
tt ea un mot de mettre aussi bien l'orthographe que, 
le meilleur latiniste ;. donc cet avantage ne pouvant 
être dévola à un élève de renseignement mutuel par 
- lés raisons que j'ai antérieurement données , * l'ancienne 
méthode prévaudra encore sur la nouvelle sur ce point < 
' Ayant suffisamment débatu les raisons pour et con- 
tre de Tune et de' l'autre méthode; feipris mes 1**» 
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leurs de me permettre encore uu dernier fcoup dé 
tlrayort, tant sur la morale de renseignement mutuel, 
objet qui n'est ni le moins 'intéressant > ni le- moins 
Utile , que sur" sa discipline , ou punitions de l'école. 
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Morale de V Enseignement Mutuel. 

* s * 

\ 

La Morale de l'Enseignement Mutuel est nulle , 
puisqu'il n'y a aucun moment qui lui soit appliqué. On 
ne peut donc dans les établissement de ce. genre , ni 
étudier le caractère des enfans , ni par conséquent les 
réprimander sur les vices auxquels leur âge les rend 
enclins*, ni leur' donner des leçons dé grammaire et 
de catéchisme > ni leur développer de temps à autre 
les dogmes ou mystères de notre;, religion. 

Ce sera cependant sur ces connaissances et sur ces 
soins qu'un Maître de l'ancienne méthode en formant 
l'esprit et le cœur de son élève , le pénétrera de 
ionne heure de ses devoirs envers Dieu, envers son 
Père, et envers son Souverain ,• et ce ne sera qu'en 
% les lui faisant sentir et apprécier > qu'il en constituera 
un bon Fils , un bon Père et im* bon Citoyen. Or , 
la nouvelle méthode qui ne peut enseigner ni gram- 
maire ni catéchisme , parce qu'elle n admet point des 
livres dans ses écoles , peut * elle, atteindre ce but ? 
Certes , si cela, était , nous commettrions une grande 
bévue; en prétendant qu'un écolier sans livres est un 
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corps sans Jmc ; nous pourrions il est vrai , pour la 
pallier , admettre que tous les grands hommes qui ont 
paru jusqu'à présent la commettraient également: 
N'importe, malgré toutes ces autorités , nous serions 
condamnes ; et il appartiendrait à renseignement mu- 
tuel de rendre cette sentence, et au 19"^. siècle de 
nous la notifier ; je ne doute point que ce procédé 
économique ne forme quelques panégyristes; mais ce 
sera uniquement dans la basse classe, dans cette classe 
illitéréc dans laquelle le meilleur enseignement pour 
certains pères de famille, est celui où il faut moins dé 
livres , et où la rétribution est la moins coûteuse. 
Cette classe peut fort bien n'être pas la moins nom- 
breuse ; mais malgré cela, je crois qu'il s'en trouvera 
également, surtout parmi les gens instruits, de ceux 
qui adme t ten t pour principes , qu on ne peut retirer, 
grand fruit dune science enseignée sans livres , pré- 
vaudra toujours sur l'autre , et l'éclipsera comme le 
Soleil détruit par sa présence jusqu'à l'existence même 
des étoiles , et quelle conviendra avec moi que cette 
méthode est non seulement défectueuse, mais encore 
préjudiciable à la société , en ce qu'elle absorbe 
à pure perte les années d'un enfant , années sur les- 
quelles le temps appesantit son sceptre de plomb pour 
les engloutir dans les gouffres du néant. 

Sans c]outc Irouyera-t-on que j'ai* fortement erré 
en avançant qu'on ne se sert point de livres pour 
*:ctte méthode., toutes les fois qu'on sait très perti- # 
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nemment qu'on vient d'en imprimer ad hoc : je répon- 
drai à ces personnes , qu'elles ont raison , mais opnr 
je crois avoir par devers moi une double raison qui 
détruit évidemment la leur. i w . en observant que 
quelques établissemens de Paris seulement mettent ces 
livres en usage. 2°. Que lesdits livres peuvent être 
regardés comme nuls par leurs effets , ne servant qu'à • 
remplacer les tableaux des demi-cercles; ainsi étant 
appropriés à chaque classe, c'est-à-dire à chaque degré 
de force, et les élèves les lisant tous ensemble devant 
leurs moniteurs respectifs, qui les reprennent ou ne* 
les reprennent pas, et qui souvent peuvent les repren- 
dre mal à propos et à contre sens ; ils ne peuvent 
conséquemment , et en aucune manière , servir de correo 
tif aux élèves , autant pour les faux principes qui doivent 
nécessairement s'ensuivre , d'un enfant qui enseigne un 
autre enfant à lire , que pour leur impéritie , puisqu'ils 
n'apprennent rien de mémoire'; d'autant prus, que quand 
même on leur ferait réciter la grammaire > cela leur 
importeront fort peu , toutes les fois qu'où ne leur en 
fait pas rendre la raison de la raison. Or, il résulte 
de cette prétendue objection, qu'elle ne peut porter 
le plus léger amendement aux défauts que j'ai précé- 
demment éndncés , désignés et censurés dans.ee genre 
d'enseignement. 

Pour prouver définitivement la grande prépondé- 
rance de l'ancienne méthode sur la nouvelle , qu'on 
mette le meilleur Maître de l'ancienne méthode à la 
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salement cet horreur et ce dégoût que le sang lai 
avait occasionné à la première vue ; et. que rien de 
plus naturel de présumer qu'entraîne dans la sufte par 
la fougue de ses passions, il ne finisse un jour par 
composer autant avec l'idée» du supplice qu'avec le 
délit qui l 'encourt 5 et ce que j'avance est d'autant 
plus digne de remarque que nous voyons tous les 
jovrs des cens accoutumés aux actions les plus atroces, 
afieeter une intrépidité étonnante lorsque k satiété 
de* crimes les conduit à l'échafaud ; par la même 
raison > voyons-nous l'Anglais qui va finir ses jours 
-à la potence, inviter tous ses amis , la vieille de son 
éxéottion à se régaler avec eux dans son cachot , et s'en 
faire ensuite, escorter comme en triomphe , jusqu'au 
lieu destiné à son supplice : et c'eçt encore pour la , 
même cause que nous voyons , les peuples noaan i flt 
ou sauvages, entonner leurs chaînons de mort au 
moment d'être dévorés par leurs ennemis : peut - on 
présumer chez les uns et les autre», que ce soit unp 
Wtn stoïque qui 'puisse les pousser à mépriser ainsi 
les toarmens ? Non certainement , mais l'anglais et le 
sauvage, n'agissent ainsi dans, ces occasions en faisant 
taire la nature , qrfafin de se conformer à ta manie 
nationale , qu'afm d'imiter leur» compatriotes , en uji 
mot , quafin de suivre des habitudes avec lesquelles 
ils se sont identifiés par le long usage.de les voir. 
Il me parait donc qu'on doit fortement empêcher le£ 
«ifons d'assister à ces scènes dégoûtantes y parce que 
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leurs jeunes cœurs, étant comme une cire mofle, si** 
jets à toute sorte d'impressions peuvent éprouver des 
sensations variées , suivant le système organique des 
Individus où elles peuvent se graver. Par la même 
raison, on doit éviter de leur infliger des punitions 
<jui ayent le moindre rapport et la plus légère con- 
nexion avec les cMtimens adoptes par la justice cri-, 
minelle. 

Ma manière de penser sur cet article , paraîtra sans 
doute extraordinaire à plusieurs personnes ; mais je suis 
persuadé que j'aurai de mon côté tous les hommes 
nés bons et sensibles, et qui ayant approfondi le cœur 
humain connaissent par conséquent notre pente au mal? 
{ premières inclinations dont le germe se développe dans 
notre enfance et que nous suivrions même dans la 
virilité * si £e raisonnement et 1 éducation ne nous <ga» 
' ran&sèefit aun si formidable écueil. ) 

De gr&ee j mon cher lecteur , permettez-moi encore 
une réflexion que j'appliquerai à cette nouvelle méthode 
enseignée par les Dames. Eh que diantre vous finissez 
par in ennuyer ! Vous faites comme -les babillards $ vous 
demandez sans cesse un mot, et cela ne finit jamais! 
Allons , point d'humeur ; un peu de complaisance ; je 
sais qu'en achetant mon écrit, vous achetez aussi le 
droit de me * rudoyer et tle m envoyer faire lanlaire ; 
mais qu'y voulez-vous? Je n'en démordrai pas ; j'avoue 
que j'ai la manie d'être bavard ;- mais quelle est la 
votre ? Vous vous taisez ^ allons, chut. • • • faisons 
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la paix ; point de rancune ,• voilà que f entre en ma- 
tière. 



Enseignement Mutuel dirigé par des modernei 

Amazones* 



«la* 



Si je suis parvenu à démontrer que je suis asse* 
fondé en croyant cette méthode , non seulement défec- 
tueuse par sa marche et son ensemble, mais même 
vicieuse par ses conséquences : quel jugement pourrais-je 
porter, ainsi que les personnes dénuées de toute par- 
tialité , sur les écoles de ce genre , et mises en vi- 
gueur , et adoptées par des femmes ? Ne pourra-t-on 
point avec apparence de raison, les traiter de ridicules , 
en ce que adoptant les mêmes irrégularités, elles 
s'écartent entièrement des qualités appropriées à leur 
sexe. Une jeune fille dont tout le charme doit résider 
dans la modestie , dans la décence dune tenue extrê- 
mement réservée , va donc' être métamorphosée en 
grenadier ? Dans le pays des Amazones , et dans tout 
gouvernement gynécocratique , cette manœuvre , ainsi 
que ces évolutions , leur serai ent d'un grand avantage , 
elles pourraient en imposer à l'ennemi par cette tactique* 
peut-être même; réussiraient - elles par ce moyen à 
c ueillir des lauriers auxquels elles n'auraient jamais 
prétendu par leur valeur? Mais , malheureusement pour 
ce sexe aimable, et peu propre au combat /nous sonu 
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tnes en France , où chaque Français est guerrier , où 
chaque guerrier est un Héros , et où par conséquent 
leurs faibles mains , ne sont propres qu'à tresser des 

• 

couronnes de fleurs, pour en orner les têtes de nos 
braves, après* la victoire. Badinageà part, que peut-on 
enfin attendre des demoiselles; en les faisant marcher: 
# aa pas de charge, en leur faisant faire des évolutions \ 
et des pantomimes ? Je l'ignore : mais ce que plus d une 
personne pourra présumer , c'est qu'en les habituant 
à tous ces mouvemens hommasses et gigantesques ,' 
on peut, leur immiscer le goût de devenir un jour 
actrices, funambules, saltimbanques, etc. Mais je m'ar« 
rëte par une inspiratiou subite, je sens que cet exer- 
cice à la muette, peut leur être dune plus grande 
utilité que je ne pensois , il peut les accoutumer à se 
taire, et cette vertu très rare dans ce sexe, deviendra 
pour lui une vraie pierre philosophale, qui offrira une 
compensation plus que satisfaisante des défauts qu'il 
peut acquérir dans renseignement mutuel $ nonobstant 
cela , . je ne puis m'empêche* de recommander à ces 
Dames qui sont à la tête des écoles de cette nouvelle 
méthode , que n'importe la marche quelles suivent 
ou suivront, elles apprennent du moins à leurs élèves 
a parler leur langue, mère, au moins un peu passable- 
ment , afin que nous n'ayons pas sans cesse le déplai- 
sir d'entendre une petite fille s'écrier d'un ton de suf- 
fisance et d'amour propre :je suis Monitrice. 
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Conclusion» 



Etant de notoriété publique , que le but de l'cnsei- 
gueuient mutuel a pour mobile d'améliorer l'instruction 
autant en perfectionnant le cœur et l'esprit des élèves, 
qu'en .leur faisant faire des progrès plus rapides ; 
ay«nt prouvé par l'analyse de chaque partie d'ensci- 

« 

gnement et par la comparaison de sa méthode à l'an- 
cienne * combien cette dernière lui est supérieure, et 
ayant démontré quant à mon opinion particulière à 
laquelle je n'entends asservir personne , combien ses 
moyens sont défectueux : j'en dois donc par la même 
raison en considérer les .effets comme nuls. 

Si j'ai entrepris d'écrire contre cette nouvelle mé- 
thode, je ne lai certes pas fait, sans connaître quelle 
avait grand nombre de partisans ; je sais que certains 
£e sont déclarés en sa faveur , uniquement parce qu'elle 
a une tendance guerrière,, du moins à ce qu'ils, s'ima- 
ginent / mais comme je sais aussi que parmi tant 
d'êtres qui • fourmillons sur cette terre , nous avons 
tous notre manière de voir , quot capita , tôt sens us; 
je ne chercherai point à briguer leurs suffrages , con- 
naissant que le fanatisme guerrier , ou la martiomanie , 
si j'ose nie. servir de ce terme, est un mal sans re- 
tnède , et qui subjugue ses sectateurs jusqu'au tombeau -, 
ainsi, parfaitement pénétré de cette vmSm , je ne 
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n'amuserai point à leur dire que ce jtfgjçt, dlenvahir.Ie 
monde entier est purement chimérique : je n'irai point 
non plus chercher à le leur prouver, en montrant un 
Alexandre qui non content d avoir ravagé de son vi- 
vant , par le fer , une grande partie de la terre pour 
la conquérir, la fit détruire ensuite par le feu, après 
sa mort, par ses généraux , afin de se faire consacrer 
des funérailles dignes de lui , ou plutôt dignes d un 
chef de bandits : je n irai point leur parler de Char- 
les-Quint, qui exaspéré Je ne pouvoir exécuter un 
semblable projet, fut se confiner dans un cloître, où 
il troqua son prétendu diadème du monde, contre un 
capuchon de bure. Je me garderai bien également , 
d'aller mettre sç>us leurs yeux , leyemple tout récent 
d'un Napoléon , qui poursuivant le même dessein avec 
encore plus d'ardeur et de génie même, que ses pré- 
décesseurs , s'est vu forcé de terminer sa carrière 
civile, au moment où il croyait être sur de ses succès:, 
je pense que plusieurs autres exemples que je pourrai 
citer seraient également inutiles; aussi ne prétendre 
pas les sortir de l'agréable rêverie qui leur sert dans 
ce moment à accorder une certaine prédilection à la 
nouvelle méthode : je n'écris* pas plus pour eax , xjue 
pour ceux qui grossissent on partagent leur opinion, 
sans connaître souvent la matière dont il est question, 
étant très - ordinaire à ces derniers , Voyant un honftne 
éclairé, adopter leur système y ( ce tjue- celui- ci 'ne 
fera peut être souvent que par un intérêt caché , ) 
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s'empresser de suivre aveuglement ses traces; et cefo 
afin <Ie pouvoir colorer la nullité de leurs moyens : 
ils sont excusables , parce que tel est le jeu de l'amour 
propi'c. Je n écris pas non plus pour désabuser ces 
personnes , qui , entêtées d'une idée , jurent qu'il faut 
que cela soit , malgré les raisons les plus évidentes 
et les plus palpables opposées à leurs avis ; leur igno- 
rance leur imposant la loi de ne pas se retracter. Je 
n'écris pas , en un mot , pour ces hommes du jour ,. 
qui ont eu recours à une secousse politique pour at- 
tacher un clou à la roue de fortune , et qui de gros 
jèan qu'As étaient, devenus mondor aujourd'hui, riches 
en espèces, mais très pauvres en connaissances , s'avi- 
sent d*un ton d'impudence , de morgue et de sotte 
vanfté , de trancher le nœud gordien sur une matière 
Quelconque > et d'en imposer par-là quelquefois aux 
sots ; car i comme Ait fort bien notre Aristarque 
Franéais, « Un sot trouve toujours un plus sot qui 
l'admire*. * Non ,bien certainement, je n'irai point ta-* 
,<?her d'amuser par des écrits , des gens qui depuis 
lèng^teins s' amuse ut avec nos bourses ! mais ne voilà-t-il 
pris encore qu un lecteur à conscience un peu large , 
c'èst-à-dirc à la mode, vient encore ni apostropher , 
craignant' que je ne lui lâche une bordée , et me crie- 
à tue tele : Mais enfin , monsieur , dites-nous - donc , 
pour qui vous écrivez ? Certes , lecteur impatient et 
turbulent, vous , mériteriez bien que j'alongeasse en- 
«ore la courroye > et que je nous tinsse quelque temps 
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le bec dans Feau, en vous d'sant que je n'écris pa9 
pour -ces vilfc égoïstes, ces âmes froides et barbares, 
qui lie sont sensibles qu au son de leurs écus , et pour 

* 

lesquelles l'aspect d'un malheureux produit sur leuri 
Sens le même effet de la tête de Méduse ; que je suis 
encore bien loin d'écrire pour ceux qui éprouvent des 
baillemens convulsifs , v ou des Crispations nerveuses k 
h. lecture d'une pièce de littérature ,• enfin que je 
n'écrié pas pour ces sangsues , ipour ces vampires de 
la société , pour .ces vils ïntrigans , pour ces lâches 

flatteurs , toujours : prêts à encenser ' l'idole du jour , 

. • » » 

pour ces trafica'nS de protection 1 , qui la vendent, tou- 

,• . . . • • 

jours au* détriment de la justice : non certes je n'irai 
pas vous entretenir de toutes ces Fadais es , mais codant 
à vos désirs preàsâns, je* vous dirai donc, quoiqu'il 
soit très possible que je n'écrive pas pour vous, Sur* 
tout si vous ni êtes înc6rtnu, maïs seulement parce q\te 
ma profession m'y oblige , parce que mon. goftt m'y 

porte, et que si nous voulons nous Tendre utile» sur* 

• , ♦ 

tout dans Fart de l'enseignement nous devons soumettre 

116s raisons à tout le monde , mais principalement I 
des personnes réfléchies et éclairées ; et comme dit 

fort bien Cicéron : Impeltimur naturel, ut professe 

velimus , quant plurimii > imprimi* que docendo e% 

tradendir companwdas vrudentiœ rationibus* Je voua 

dirai que j'écris encore parce que comme père de 

famille , je me trouve partie intéressée, et que pré* 

èumant que si chacun émettait sa façon de ponseï rc- 
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et la plus grande impartialité ; en un mot, en payant 
mon tribut à la vérité, je puis persuader ce même pu-, 
blic, que je n'ai eu en vue £ue*.$es .propres intérêts : 
plus heureux encore , si je puis parvenir à faire tomber 
des yeux de quelques pe/Sqrfnes , un bandeau qui. peut- 
être ne se détachera *' que* 'lorsque la clarté ne leur sera 

• * * 

Plus d'aucune utilitç.- 
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ERRATA. 

Page 4 9 ligne dernière , au lieu de Mais tous ces 
bienjaits* Lisez : tous ces bienfaits. 

Page 12, ligne 25. me , au lieu de attitude, lisez: m . 
latitude. 

Page 1 3 ,. ligne 20 , au fieu de rendre des sourds , 
lisez ; prendre des sourds. 

Page 17, ligne n , au lieu de être jamais, lisez: 
n'être jamais. 

Page 23, ligne 4 > au li cu de prénom , lisez pronom.' 

Page 26 y ligne 16, au lieu de qui admettent , 
lisez : qui admettant. 

Page idem , ligne 26 , au lieu de j'aie fortement , 
lisez : j'ai fortement. 

Page 27 , ligne 2, au lieu de mais que je crois, 
lisez : mais je crois. 

Page 3o, ligne 16, au lieu de peuples nomales , 
lisez : peuples nomades. 

Page3i, ligne 16, au lieu de si ce raisonnement, 
lisez: si le raisonnement. 

Idem, au lieu de garantissent , lisez: garantissaient. 

Page 34 > ligne dernière , au lieu de vanité, lisez : 
vérité. 



AVIS. 

Une personne versée dans l'Enseignement depuis seize ans, 
et nantie des certificats les plus authentiques ,et les plus hono- 
liibles , tant sur sa moralité , que sur son exercice ; désirerait 
trouver dans une petite ville un collège ou pensionnat à rétablir, 
outre les connaissances pour remplir dignement ce poste; elle 
jouit de l'avantage*d%tre parvenu par de longues et constantes ' 

études, ainsi que par ses voyages , à se .détayer totalement de son,/ ? <\ K 
accent originel , ce qui le met à mêrrle de pouvoir donner à ses 
élèves , une prononciation pure et nette ; point très important 
dans ce pays, et auquel on no pprte pas , bien sen faut, l'at- 
tention convenable. 

S'adresser , à Beziers , poste restante , à l'auteur de cet 
opuscule, qui donnera à cet effet tous les renseignemens 
nécessaires. 
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